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çon, de Cuîbise (près de Bruxelles) *et
d'Alleniagne, des canalisations spécia-
les, s'ouvrant au-dessus des métiers,
aspirent ces vapeurs. Cette ventila-
tion était-elle suffisamment assurée à
-Sffrvu $ien les v7apelir7s d'alcool et
d'éther pouvaient constituer une cause
possible de catastrophe.

Le comte de Chardonnet, ancien élè-
ve de Polytechnique, a inventé son
système en 1884.

FEU MARS'HALL FIELD

Un des plus grande commerçants des
Eltats-Unis où les meisons chiffrent par
millions ne mnqueint pas, M. Marshall
,Field, de Chicago, est décédé à New-
York -le 16 janvier à l'Hôpitaà Heland
à la suite d'une pneumonle.

-Mishiaiil Fi1eld eat u exml de ce
que peuvent produire le travail, la viln
té et l'énergie alliés à a'lazei1igence et 'à
l'entente des affaires.

Nié en 1835 à (Jonway, petite vil-le du
Massachussets Il travailla dans son jeu-
-ne âge sur la ferme de son père John
Field. En 1852, âgé de 17 ans, il entra
,cormme commis dans -un -magasin de
Pittafield où 1-1 demeura quatre ans.
Pittsfield n'était pas un assez vaste
chsamp pour ses ambitions et 1il partit
Pour Chicago OÙ Il reési oujours de-
puis lors'

Il obtint -un emploi dans da maison -de
inarch-aindiaies lsèchea en gros de Cool
,Farwl, & Co. ile pairons, ne fuirent
pas lon.lem!ps s'an vQLT de quelle îétoffe
JI était fait et au -bout de qiuatr ans, en
1860, ils se il'associèrent. En 1865, la rai-
son sociale fut modifiée et -devint celle
de Field, Palmer et Loiter, m. Palmer
s'étant rettié deux anl après, la firme de-
vient alors F'ield,' Lieiter & 0o. jusqu'en
1881, époque à laquelle elle devient Mar-
shall Field & Co. à la suite -du rehrait de
M. Leiter.

*La maison 'n'eut duren son -existence
qu'u-ne gTs.neçe épreuve à subir, mais elle

* fut sérieuise. Dans le grand incendie de
Chicago en 1871, la maison passa au feu,
-tout fut dévoré Par les flaminea; c'était
-une perte d'e $,0,0.-srlaquelle la
-firme ne.recouvra que $2,60l,0 d'assu-
rance.

Le feu n'éti pas encore éreint que la
flirmie s'était Installée ailleurs, et con
tinuait les affaires sea se laisser abat-
ti-e P5&r la perte sèche d'un million. A
-cette époque son chiffre deaffaires, com-
mrerce de gros et commerce de détail
réunis, s'élevait à environ $8,000,000) et on
,estime qu'aotuellemeit le chiffre n'est
pas éloigné de $70,000,000.

On estime la fortune laissée par M.
Marshall Field entre 10(1 et 200 millions.
lii a faIt durant -sa v ' e de nombreux dons
!Importants à des institutions de charité

et d'éducation et dernièrem>ent Il off s'ait à prospérer et aujourd'hui, c'est un ;es
de dépense $10,000,N00 pour -le musée établissements les plus considérables de
des »eaux Aiise de Chicago pour~vu que la la f lorissainte petite vil-le de Sorel.

M. Trempe a été échevin de sa Y le
ville donînât le terrain. pendent deux termes, il, jouit d'.,ne

D'un premier mariage ill eut un fils grande 'popularité psa'mi ses concitoyf ns.
qt une fille, cette-ernière ioa4ée-----
capitaine Belte sona fils, Marshall Il est le type du gentillhomme acconmpi en

mèmp temps qu'uara odmnerçant très ,ivi-
Field jr, est décédé Il y a deux mots en alé et trèa progressif.
virion à la suite d'un accident. Il. y a
six mois il épousa sa seconde femme qui La photographie ci-dessous est cell+ du
l-ui suirvit, Mme Della Spencer Caton. Secrétaire de la Èeýction des Tiro-Ri 'viè.

Marshall Field. avait des principela bien a-es de 'l'Association des Marchands D)é-
arrêtés en affaires et il les sui;vait. Voi- tailleurs du Canada, M. J. L. Durand,

cid'arèsm, mis le -rgle quil.avat 'die la maison Dqumdnié & Prêcourt, niar-
cid'arèssesami, ls rgle quil vai ehands-.ptci-er des Trols-Rivièrela

é.ablles; elles sont bonmes à mettre en M. J. L. Durand. est né à Champýain
pratique: le il juin 1865. Après un cours d'(du-

1. Ne jalmais emprunter d'argent. des dams sa paroisse natale, Ill entra
2. Ne jamala donner -un billet ou une comme commis en 1&81 à l'emploi d& la

maison J. A. Gagno & Cie, épiciers el
hypothèque. groe. En 1886, nous lle voyone teneur de

3. Ne Jamais jouer sur marge, soit 'âur -livres chez M. J. C. Rousseau, épicier
actions,_soit -sur -les gnai'ne. _ _ et manufacturier de gin-ger aIe. ild Pt

4. Acheter toujours -au comptant, et etc.
vende à our tere à eti Proit.En 1891, M. J. C. Rousaseau, abandon.

vende àcout trme à ptitproit. na pratiquement le commerce d'épicerie
5. Toujours Insister pou-r que le coin-

trait entre marchand et client suit rempli
,à& la lettre.

Mudheureusement, Il n'est pas permi à
tous -les commerçants de pouvoir suivre
en tous points les principes qui ont aidé
là édifier la fortune de Mar*shall Field,
mais tous devraient s'efforcer d'y Pair-
venir. il

M. Adélard 'Cuthbert Trempe, Préoi-
dent de la 'Section de Sore], de l'Àsso-
,citio -des MllrchandisýDêtaillleurs du
Canada, dont nous publions ci-contre le
portrait, est.iné à Berthier, en Haut, le
23 janvier 1856. Il fit ses 4tudes jau Col-

M. Adélard Cuthbert Trempe

lège Commercial de Berthiervilie, tenu
Par les Clercs Stt-Viateur. A, sa sortie dlu
collège 1 il namn le commerce, à
Sorel, chez son coSin, M. L. T. Trem-
pe, et demeura à son service pendant
douze ans. En mai 1884. il puvrit pour
son «propre 'comple -une petite épicerie La
modeste épicerie du début ne tarda pas

-- M. J. L. Durand

pour se livirer exclusivement à la fabri-
cation -des eaux gazeuse et à ''mhu
teillage de 'la 'bière, mais néanmoins cou-
'serva des intérêts dons le magasin d'é-
pice.rie qui con-tfnu sous lie nom de
Rousseau et Durand; iM. Duirand ayant
pris comme associé lai direction des af-
faires. Dix-huit -m-ois plus tard, M. Rous-
seau se retirait complètement, cédant
seu- Intérêts à ]'un des 'commis de la
maison, M. Précourt. Depuis lors, la
raison sociale est devenue Dlurald-
Précourt.

M. J. L .Duraid s'est marié en 1888
avec Mlle Marile-Uluise Brunel de
Champlain. C'est 'un homme d!affair-es
très actif et très considéré.

Si une seule petite annonce dans Unl
journal ne vo us a pas * ait vendre
toutes les marchandises que vous aviez,
ne pariez pas contre la publicité. Il faut
que vous continuiez -cette publicité et
I4ue vous prépariez avec soin des anl-
nonces qui vous fassent faire des ventes.


